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Résumé 
 

La Réserve de Biosphère de la Mare aux Hippopotames constitue l’une des principales aires protégées du 

Burkina Faso qui abritent une abondante population d’hippopotames et d’autres espèces emblématiques de 

faune sauvage. Malheureusement, la pression foncière autour de cette réserve engendre des conflits 

hommes-faune mettant à rude épreuve les stratégies de gestion et de conservation durable de cette entité. 

Cette étude vise à identifier les animaux sauvages responsables des conflits hommes-faune dans les champs, 

inventorier les cultures les plus ravagées, estimer les superficies dégradées dans les différents villages, 

identifier les techniques de refoulement employées par les producteurs agricoles et à déterminer les types 

de dédommagement préférés par les victimes. Pour ce faire, des données ont été collectées auprès de 73 

acteurs à travers des enquêtes semi-structurées couplées avec des prospections dans les parcelles de cultures 

de la réserve. Ces données ont été analysées sur la base des statistiques descriptives en utilisant la fonction 

« Tableau croisé dynamique » du logiciel Excel 2013. Les résultats montrent que les oiseaux (Passer griseus, 
Poicephalus senegalus, Psittacula krameri, Quelea quelea ), l’éléphant (Loxodonta africana), les singes 

(Erythrocebus patas, Chlorocebus tantalus et Papio anubis) et l’hippopotame (Hippopotamus amphibius ) sont 

les espèces responsables des pertes sur les cultures. 59,6 % des enquêtés ont déclaré que les oiseaux et 

l’éléphant sont les animaux qui causent le plus de dommages aux cultures. Les dégâts sur les cultures varient 

de 7,29 % à 33,78 % de la superficie totale des champs. Douze (12) cultures sont citées comme les plus 

dévastées par les animaux parmi lesquelles les cultures vivrières dont le maïs (39 %), le riz (13 %) et le 

sorgho (12 %). L’émission de bruit assourdissant est retenue comme étant la technique répulsive privilégiée 

(47,97 %) par les populations pour refouler les déprédateurs. 54 % des personnes victimes préfèrent recevoir 

un dédommagement en espèce. 
 

Mots-clés : conflits Homme-faune, aire protégée, biodiversité, Burkina Faso. 
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Abstract 
 

Characterization of human-wildlife conflicts in the Mare aux Hippopotames Biosphere 

Reserve in the south Sudanian zone of Burkina Faso 
 

The Mare aux Hippopotames Biosphere Reserve is one of the main protected areas in Burkina Faso which is 

home to an abundant population of Hippopotamus and other emblematic species of wildlife. Unfortunately, 

the land pressure around this reserve generates conflicts between human and wildlife which severely impact 

the management and sustainable conservation strategies of the entity. This study aims to identify the wild 

animals responsible for human-wildlife conflicts in the fields, inventory the most devastated crops, estimate 

the degraded areas in the surrounding villages, identify the repelling techniques used by farmers and 

determine the types of compensation preferred by victims. Therefore, data was collected from 73 stakeholders 

through semi-structured surveys coupled with surveys in the crop plots of the reserve. These data were analyzed 

on the basis of descriptive statistics using the “Pivot table” function of the Excel 2013 software. The results show 

that the birds (Passer griseus, Poicephalus senegalus, Psittacula krameri, Quelea quelea ), the elephant 

(Loxodonta africana ), monkeys (Erythrocebus patas, Chlorocebus tantalus and Papio Anubis ) and 

hippopotamus (Hippopotamus amphibious ) are the species responsible for crop losses. 59.6 % of respondents 

said that birds and the elephant are the animals that cause the most damage to crops. Damage to crops varies 

from 7.29 % to 33.78 % of the total area of the fields. Twelve (12) crops are cited as the most devastated by 

animals, including food crops such as maize (39 %), rice (13 %) and sorghum (12 %). The deafening noise 

emission is retained as being the preferred repelling technique (47.97 %) by the populations. 54 % of victims 

prefer to receive cash compensation. 
 

Keywords : human-wildlife conflicts, protected area, biodiversity, Burkina Faso. 
 

 

1. Introduction 
 

La compétition pour l’habitat et les ressources naturelles entre l’homme et la faune sauvage engendre des 

conflits hommes-faune autour des aires de conservation de la faune [1 - 4]. Ces conflits hommes-faune 

naissent le plus souvent après l’empiétement de l’habitat de la faune par les populations riveraines pour 

l’agriculture, le pâturage et l’exploitation des produits forestiers ligneux et non ligneux associés à 

l’incohérence des actions de gestion [5, 6]. En effet, face à la rareté des terres agricoles, l’agriculture s’étend 

sur les terres marginales qui constituent pour la plupart les habitats de la faune [7, 4]. Ces conflits sont 

caractérisés par le pillage des cultures par la faune et/ou des blessures et tueries de représailles sur la faune 

par les hommes et/ou des efforts de conservation afin de prévenir les conflits [8]. Selon [9], les espèces telles 

que les éléphants, les lions, les crocodiles et les hippopotames envahissent les villages et attaquent les 

cultures, causant des dégâts aux propriétés privées, blessant ou tuant le bétail et les êtres humains. Selon 

[10], les pertes moyennes occasionnées par les primates se situent entre 19 et 25 % de la récolte annuelle. 

Au Burkina Faso, le phénomène n’est pas étrange car la dynamique de l’occupation des terres autour des aires 

fauniques par des acteurs ayant des intérêts divergents est forte [11]. Les activités agricoles, d’élevage et 

d’exploitation des produits forestiers ne cessent de s’intensifier du fait de la forte croissance démographique 

et cela pose un véritable problème de gestion durable de la faune [12]. Ces conflits impliquent plusieurs 

espèces sur le terrain mais c’est le cas de l’éléphant (Loxodonta africana ) qui est beaucoup étudié [13 - 16]. 

Une évaluation faite par [12] a montré que sur un total de 2 496,4 ha de champs cultivés autour de la forêt 

classée de Niangoloko, 53 % de cette superficie a subi des dégâts causés par des éléphants. Toutefois, des 

dégâts causés par l’hippopotame (Hippopotamus amphibius ), l'hippotrague (Hippotragus equinus ) et le 

bubale (Alcelaphus buselaphus ) ont été signalés dans les périphéries de la Réserve de Biosphère de la mare 
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aux hippopotames (RBMH), du Ranch de Gibier de Nazinga et des Réserves Partielle et Totale de Faune de 

Bontioli au Burkina Faso [17 - 20]. Ces études ont distingué de multiples et diverses techniques de refoulement 

des animaux sauvages auteurs des dégâts des cultures. Ces techniques comprennent des moyens directs de 

lutte (Tir, piégeages), la protection physique des cultures (filet, grillage, murs) et les répulsifs sonores et 

visuels tels que l’émission de bruit, et l’utilisation de la lampe torche, de lance pierres, d’épouvantails. Les 

cultures dévastées par les animaux sont généralement le maïs, sorgho, niébé, arachide, riz, coton, sésame, 

igname, voandzou [12, 15, 20]. Malgré son statut de Réserve de Biosphère de l’UNESCO, la Mare aux 

Hippopotames du Burkina Faso n’échappe pas à cette problématique. C’est dans cette optique que la présente 

étude se propose de caractériser les différents conflits qui minent la réserve en vue de contribuer à une 

meilleure gestion du fléau pour la conservation durable de la diversité biologique de cette réserve.  

 

 

2. Matériel et méthodes 
 

2-1. Site d’étude 
 

La Réserve de Biosphère de la Mare aux Hippopotames (RBMH) est une forêt classée par arrêté n°8336 SE du 

26 mars 1937. Elle a reçu le label de « Réserve de la Biosphère » le 12 janvier 1987 par l’UNESCO [21, 22]. Elle 

est située actuellement entre 11°26’50’’ et 11°48’07’’ de latitude Nord et entre 4°06’56’’ et 4°12’17’’ de 

longitude Ouest (Figure 1) et couvre une superficie de 66803,73 hectares [23]. La mare de la réserve est 

située à environ 60 km au Nord de Bobo Dioulasso, deuxième plus grande ville du Burkina Faso. Le climat de 

la réserve est de type soudanien. Les précipitations annuelles sont de l’ordre de 1100 mm et réparties sur 4 

à 6 mois, de mai à octobre [24]. La végétation comprend une formation végétale aquatique autour de la Mare, 

des forêts galeries le long des cours d’eaux, des forêts claires et des forêts denses sèches ainsi que des 

savanes arborées et arbustives [24, 25]. La mare est peuplée par des hippopotames                         

(Hippopotamus amphibius ) qui y vivent en permanence et qui ont donné le nom au lieu. D’autres espèces de 

faune sont également présentes dans la réserve [26]. Il s’agit des éléphants (Loxodonta africana ), guibs 
harnachés (Tragelaphus scriptus ), hippotragues (Hippotragus equinus ), phacochères (Phacocoerus africanus ), 
ourébis (Ourebia ourebi ), céphalophes de Grimm et flanc roux (Sylvicapra grimmia et Cephalophus rufilatus), 

cobe Defassa (Kobus ellipsiprymnus ), patas (Erythrocebus patas ), singe vert (Chlorocebus aethiops ) et de 

babouins (Papio anubis ), etc. Les communautés locales riveraines de la réserve sont essentiellement 

composées de populations autochtones d’ethnie Bobo et des migrants d’ethnies Marka, Mossi, Peul et Samo 

[20]. Ces populations vivent principalement de l’agriculture, de l’élevage et de la pêche. La réserve est gérée 

par l’unité de gestion forestière (UGF) de Békuy qui est un service déconcentré de l’Office National des Aires 

Protégées (OFINAP). L’UGF est appuyée par l’Association inter-villageoise de Gestion des Ressources 

Forestières et Fauniques (AGEREF) dans le cadre des actvités de surveillance de la réserve. Les principales 

difficultés lieés à la gestion de la réserve sont les feux tardifs, le braconnage, l’empiétement des limites pour 

les activités agricoles, le pâturage et la pêche illicites, l’exploitation frauduleuse des produits forestiers 

ligneux et non ligneux [26]. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Chlorocebus_aethiops
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Figure 1 : Carte de la localisation de la zone d’étude 
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2-2. Échantillonnage 
 

L’échantillonnage d’étude a consisté à l’identification des producteurs qui sont fréquemment victimes 

d’attaques des animaux sauvages sur la base des plaintes déposées auprès des services techniques et aussi 

du faite de la situation géographique de leur champ vis-à-vis de la réserve. Pour ce faire des visites ont été 

menées dans les villages riverains de la réserve. Au cours de ces visites, avec l’appui des responsables des 

services de l’administration publique et des organisations de la société civile qui interviennent pour gérer les 

conflits hommes-faune, nous avons organisé des rencontres avec les populations résidentes pour leur 

présenter notre étude et échanger sur ses objectifs. A la fin de ces rencontres, nous avons dressé une liste 

de 08 villages où il y a fréquemment des dégâts dus à la faune sauvage. Dans ces villages, 73 ménages 

victimes potentiels ont été recensés et constituent notre échantillon d’études (Tableau 1). 
 

Tableau 1 : Villages identifiés et nombre de victimes potentielles recensées 
 

Commune rurale Villages Nombre ménages victimes recensés 

 Bala 11 

 Bossora 10 

Satiri Dougoudialama 7 

 Tierako 9 

 Sokourani 9 

   

 Soma 4 

Padema Hamdalaye 10 

 Padema 13 

Total 8 73 

 

2-3. Collecte des données 
 

La collecte des données sur les dégâts d’animaux a été faite à travers des entretiens avec les ménages 

victimes et des prospections de terrain.  

 

2-3-1. Entretien avec les victimes des dégâts d’animaux 
 

Les entretiens ont été réalisés avec les 73 producteurs victimes résidents des huit villages limitrophes  de 

manière Semi Structurée. L’unité d’échantillonnage de l’étude a été le chef de ménage. Nous avons conduit 

les entretiens dans les champs des victimes en langue locale entre juin et octobre 2019, période allant des 

semis à la récolte. Un interprète a facilité les échanges. Les interviews ont été individuelles pour s’assurer 

de l'indépendance des données [4, 27]. Les interviews sont effectuées suivant un guide semi-structuré inspiré 

du questionnaire proposé par [28] et du protocole de collecte de données et d’analyse des situations de 

conflits hommes-éléphants en Afrique de [28]. Les informations collectées auprès des enquêtés ont porté sur 

(i) les animaux sauvages responsables des conflits hommes-faune dans les champs autour de la RBMH, (ii) les 

types de cultures les plus attaquées, (iii) les superficies de cultures dégradées dans les différents villages, 

(iv) les techniques de refoulement employées par les producteurs agricoles victimes et (v) les types de 

dédommagement préféré par les victimes. Après les entretiens, chaque questionnaire a été vérifié, complété 

ou corrigé à l’aide des enregistrements faits avec un dictaphone. 

 

2-3-2. Prospection des champs de cultures 
 

A la suite de l’entretien avec chaque enquêté, nous nous sommes rendus sur les sites endommagés. Une fois 

ces sites repérés, nous procédons au géo-référencement de leur périmètre avec le GPS, au recensement des 
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types de cultures détruites, à l’identification des espèces d’animaux sauvages incriminées à partir des signes 

de leur présence (crottes, empreintes, restes d’aliments, impacts sur les cultures). 

 

2-4. Analyse des données 
 

Les données collectées ont été encodées, apurées et traitées avec le logiciel Excel 2013. A l’issue du 

traitement, une base de données a été constituée avec le même logiciel. La fonction « Tableau croisé 

dynamique » de ce logiciel a été utilisée pour résumer les résultats par des statiques descriptives. 

 

2-4-1. Diversité des animaux sauvages impliqués dans les conflits hommes-faune 
 

Chez chaque producteur victime de dégâts, une liste exhaustive des animaux sauvages responsables de ces 

dégâts a été dressée. La diversité des animaux sauvages incriminés est déduite de la synthèse faite à partir 

de 73 listes constituées auprès de l’ensemble des enquêtés. 

 

2-4-2. Diversité des cultures détruites par les animaux 
 

Chez chaque producteur victime de dégâts, une liste exhaustive des cultures détruites a été dressée. La 

diversité des cultures détruites est déduite de la synthèse faite à partir de 73 listes constituées auprès de 

l’ensemble des enquêtés. 

 

2-4-3. Estimations des taux de dégâts occasionnés 
 

L’estimation du taux de dégâts causés par un animal sauvage « i » sur un type de culture « t » (TDi) est faite 

en appliquant l’Équation (1) utilisée par [4]. Ce taux est exprimé en pourcentage (%). Au Burkina Faso, cette 

méthode a déjà été utilisée pour étudier les dégâts d’éléphants dans la forêt classée de Niangoloko [12]. 
 

TDi  =  
SDit

SCt
 × 100                                                                                                               (1) 

 

où, SDit est la superficie totale de champ détruit par l’animal sauvage « i » et par type de culture « t » ; SCt 
est la superficie totale de champ par type de culture « t ». 
 

 

3. Résultats 
 

3-1. Diversité des espèces d’animaux sauvages incriminées 
 

Les enquêtes et les prospections des champs ont permis de recenser 09 espèces d’animaux sauvages 

impliquées dans les attaques des cultures dans la réserve. Selon les interviewés, les oiseaux (Passer griseus, 
Poicephalus senegalus, Psittacula krameri, Quelea quelea ) (29,8 %) et les éléphants (Loxodonta africana )  
(29,8 %) sont les plus fréquents. Ensuite viennent les singes (Erythrocebus patas, Chlorocebus tantalus et 

Papio anubis) (25,3 %) et les hippopotames (Hippopotamus amphibius ) (15,1 %) (Figure 2).  
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Figure 2 : Fréquence de citation des animaux sauvages auteurs de destructions des cultures dans les champs 

 

3-2. Incursion des animaux sauvages incriminés dans les villages 
 

Selon l’ensemble des personnes interrogées (100 %), les éléphants et les oiseaux sont les animaux sauvages 

qui ont fait plus d’incursions dans tous les villages enquêtés au cours de la campagne 2018 - 2019. Durant la 

même campagne, les Hippopotames ont visité tous les villages sauf celui de Tierako (0 %). Dans le village de 

Hamdalaye toutes les personnes enquêtées ont connu l’incursion de ce mégaherbivore alors qu’à Bala et 

Bossora, c’est environ 10 % des personnes enquêtes. La même espèce a attaqué les villages de Padéma, 

Soma, Sokourani et Fina selon respectivement 92 %, 75 %, 67 % et 57 % des personnes interviewées dans 

ces villages. Concernant les primates, les villages qui reçoivent plus de visite sont ceux de Soma et Tierako 

(100 %), suivi de Bossora et Bala (92 %), Dougoudialama (71 %), Sokourani (67 %) et Hamdalaye (60 %). Le 

village de Padéma est le moins visité, 15 % (Figure 3). 
 

 
 

Figure 3 : Taux d’incursion des animaux incriminés par village 
 

3-3. Pertes occasionnées par les animaux déprédateurs 
 

3-3-1. Blessure / mort d’homme / mort d’animaux domestiques et sauvages 
 

Des interrogations des 73 agriculteurs victimes, il ressort que  04 personnes ont été tuées par des éléphants 

et des Hippopotames et 02 autres blessées par les Hippopotames suite aux agressions de ces animaux. Aussi, 
les enquêtés ont fait cas de mort de 03 animaux domestiques suite aux attaques d’éléphants et deux 2 animaux 

sauvages (dont un éléphanteau et un hippopotame) du faite de la réplique de la population (Tableau 2). 
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Tableau 2 : Agressions physiques des hommes et des animaux sauvages 
 

Victime Type d’agression Nombre Responsable 

Hommes 
Blessure 2 Hippopotame 

Mort 4 Eléphants + Hippopotames 

Animaux domestiques Mort 3 Eléphants 

Faune sauvage Mort 2 Population 

 

3-3-2. Etendue des dégâts des cultures 
 

La Figure 4 présente les résultats des prospections effectuées pour estimer les superficies des parcelles de 

cultures endommagées au niveau des 08 villages où nous avons mené nos enquêtes. Ainsi, dans les champs 

prospectés, les taux de dégâts sur les cultures varient de 7,29 % à 33,78 % en fonction de la zone et de la 

superficie du champ (Figure 4). Au niveau du village de Bala, sur une surface totale de 225 ha de parcelles, 

les animaux ont détruit 10,67 % de cette superficie, 29,92 % sur 178 ha à Padéma, 7,29 % sur 144 ha à 

Tierako, 15,67 % sur 134 ha à Bossora, 9,25 % sur 105 ha à Dougoudialama, 23,47 % sur 98 ha à Sakourani, 

26,09 % sur 69 ha à Soma et 33,78 % sur 37 ha à Hamdalaye. 

 

 
 

Figure 4 : Superficies exploitées et proportions de superficies détruites par les animaux 

 

3-3-3. Diversité des cultures détruites par les animaux déprédateurs 
 

Douze (12) spéculations endommagées par les animaux sauvages ont été recensées auprès des agriculteurs 

victimes interviewés (Figure 5). Les 04 cultures les plus recherchées par les animaux sont le maïs (39 %), le 

coton (17 %), le riz (13 %) et le sorgho (12 %). La culture qui subit moins d’attaques est le petit mil (1 %) 

suivie des cultures en verger (bananier, manguier, oranger) (9 %) et en fin les cultures maraîchères              

(Chou, tomate, oignon, aubergine) (9 %). 
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Figure 5 : Fréquence de citation des cultures détruites lors des incursions des animaux sauvages dans les champs 

 

3-4. Moyens de lutte contre les ravages des animaux déprédateurs des cultures 
 

Les enquêtes et les observations directes dans les champs ont révélé qu’aucun agriculteur victime de dégâts 

ne fait recours à des moyens de lutte présentant un danger pour ces animaux nuisibles (Figure 6). Parmi les 

agriculteurs victimes que nous avons enquêtés, 1,35 % tolère les animaux et le reste (98,65 %) utilise des 

répulsifs sonores et visuels. L’émission de bruit assourdissant avec de grosses boîtes métalliques, des bidons, 

des tambours est le moyen le plus fréquemment utilisé (47,97 %). Ensuite viennent l’utilisation de lampe-

torche (34,47 %), l’allumage de feux vifs (14,86 %) et l’installation des épouvantails (1,35 %). 

 

 
 

Figure 6 : Techniques de refoulement utilisées par les agriculteurs victimes 

 

3-5. Mesures compensatoires souhaitées par les agriculteurs victimes 
 

Les victimes ont donné leur opinion sur les types de dédommagement qui pourraient leur être apporté par 

l’état en cas de dégâts liés aux animaux sauvages (Figure 7). La Figure 7 montre que plus de la moitié des 

personnes victimes (54 %) souhaite recevoir un dédommagement en espèce, tandis que 34 % d’entre eux 

préfèrent respectivement une formation sur les techniques de protection de leur bien et de refoulement des 

animaux déprédateurs. Le reste (12 %) souhaite bénéfice d’un appui en équipement. 

 



124  Afrique  SCIENCE 17(2) (2020) 115 - 127 

Ollo  Théophile  DIBLONI  et  al. 

 
 

Figure 7 : Types de mesures compensatoires aux dégâts causés par les animaux sauvages 

 

 

4. Discussion 
 

Les résultats de la présente étude  montrent qu’il existe un conflit hommes-faune sauvage dans la Réserve 

de Biosphère de la Mare aux Hippopotames au Burkina Faso lié à la déprédation des cultures des agriculteurs 

des villages riverains. A l’instar d’autres études, nous notons plusieurs espèces de faune sauvage parmi 

lesquelles Loxodonta africana, Passer griseus, Quelea quelea, Poicephalus senegalus, Psittacula krameri, 
Erythrocebus patas et Hippopotamus amphibius. Ces espèces sont citées par plusieurs auteurs dans certaines 

régions du Burkina Faso ainsi que dans d’autres pays comme étant les ravageurs de cultures et par conséquent 

sont à l’origine des conflits [2, 12, 13, 15, 19, 20, 26]. Pour prévenir les dégâts, les populations font recours 

à des méthodes répulsives de nature dissuasives ne présentant aucun danger pour les animaux. Ce constat 

est le même que ceux de la littérature qui enseignent qu’en vue de se prémunir des dégâts, deux formes de 

méthodes sont pratiquées par les paysans, les méthodes traditionnelles sans danger pour les animaux et les 

méthodes avec risques pour ces derniers [2]. Toutefois, les entretiens avec les victimes ont révélé des 

agressions de la part de ces déprédateurs occasionnant des morts et des blessures d’hommes ainsi que des 

morts d’animaux domestiques comme dans d’autres pays où il existe ce genre d’attaques [9]. Cela pourrait 

s’expliquer par un manque de tolérance que manifeste la majorité des populations agacées par les fréquentes 

incursions de ces animaux. Seulement moins de 2 % des enquêtés ne s’opposent à ces déprédateurs au 

moment où ils commettent les dégâts. Cette faible proportion est due au faite que l’hippopotame et l’éléphant 

sont entre autres des espèces emblématiques dans la zone [19]. Les dégâts concernent jusqu’à 12 

spéculations produites dont des cultures vivrières et de rente à des proportions différentes. Le maïs, le riz et 

le sorgho sont les céréales les plus appréciés par la faune dans la zone. Cela est dû à la préférence des 

animaux incriminés vis-à-vis de ces cultures. En effet, des études ont trouvé que l’éléphant s’attaque de 

préférence au sorgho et au coton [15]. D’autres ont montré que la prédilection de ce pachyderme s’étend 

également au manioc et au maïs [13]. Dans la zone d’étude, la destruction des champs de riz et des jardins 

de cultures maraîchères par les hippopotames est déjà connue [19]. Les oiseaux granivores sont les plus cités 

dans cette étude et cela confirme les résultats trouvés en Côte d’Ivoire selon lesquels ils peuvent déterrer et 

consommer la quasi-totalité des grains semés [2]. La distribution des villages et des résultats des enquêtes 

montrent que les dégâts sont relativement plus importants au voisinage de la réserve. Ces résultats 

corroborent ceux des études antérieures qui ont démontré que la proximité des champs et des plantations à 
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la lisière forestière sont des éléments de prédiction de la vulnérabilité au pillage [4, 15, 29]. Cet état des faits 

s’expliquerait par la pression foncière qui se traduit par une forte concentration des champs de culture autour 

de la réserve. En effet, la réserve est limitée du sud en ouest par l’un des fleuves permanents les plus 

importants du Burkina Faso. Les sols des côtes de ce fleuve sont très riches et attirent de nombreux 

exploitants agricoles en quête de terres cultivables. La multiplication et l'augmentation des dégâts dans la 

zone d’étude constituent une préoccupation pour les populations vivant autour de la réserve et de 

l’administration publique du Burkina Faso. Pour remédier ces problèmes, le gouvernement vient en appui aux 

paysans victimes à travers plusieurs mesures de dédommagement. Parmi ces mesures initiées, les victimes 

préfèrent plus le dédommagement financier suivi de renforcement des capacités sur les techniques de 

refoulement des animaux envahissants. La préférence des producteurs agricoles victimes pour le 

dédommagement financier est également ressortie dans des études similaires [30, 31].  

 

 

5. Conclusion 
 

L’étude menée sur le conflits hommes-faune dans la Réserve de Biosphère de la Mare aux Hippopotames au 

Burkina Faso a permis de répertorier 08 espèces de faune sauvage déprédatrices. Les oiseaux sont cités 

comme étant les espèces qui causent le plus de dégâts dans les champs suivis par les éléphants. Toutes les 

espèces mises en cause font des incursions dans tous les villages de la zone d’étude à l’exception de 

l’hippopotame qui ne s’est pas fait signalé à Tierako. Le plus fort taux de dégâts est enregistré à Bala. Douze 

(12) spéculations sont concernées par les attaques parmi lesquelles, les cultures vivrières dont le maïs, le riz, 

le sorgho et le petit mil. Pour se prémunir de ces dégâts, les agriculteurs victimes font recours à des moyens 

de lutte ne présentant pas un danger pour les animaux nuisibles. L’émission de bruit assourdissant avec de 

grosses boîtes métalliques, des bidons, des tambours est le moyen le plus fréquemment utilisé. En cas de 

dégâts de culture, les personnes victimes préfèrent recevoir un dédommagement en espèce. 
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